


















1.0 LA SCEUR DU CALIFE 

Atahia avait gagne de l'argent de cette fayon.
A present, Abou'l Atahia n'etait pas loin de- la

maison de Fanhas.
La nuit etait fort avancee, et il craignit que le

marchand ne fut deja dans son lit. Fanhas, en e.ITet,
ne veillait guere. 11 n'aimait ni le chant ni la bois
son. 11 n'avait qu'un souci: placer sa marchan
dise chez les joyeux compagnons de Bagdad. Le
reste n'existait pas. Plus les joyeux compagnons
de Bagdad augmentaient le train de leur debauche
et leurs amusements, plus Fanhas se rejouissait,
car ses benefices augmentaient d'autant. Done, il
avait l'habitude de d1ner au coucher du soleil, et
au moment ou. le muezzine appelait les fideles a la
priere du soir, Fanhas allait se coucher. Ahou'l
Atahia savait cela. Neanmoins, il esperait que cette
nuit, peut-etre, Fanhas serait encore eveille.

Quelle ne fut pas sa joie lorsqu'il aperyut, con
trairement a la coutume, des lumieres dans le palais !
Sa poitrine se gonfla : la chose lui parut d'un heu
reux presage pour la reussite de son all'aire.

11 ohliqua vers la gauche et penetra dans l'allee
qui conduisait a la porte de la maison.

Ahou'l Atahia crut distinguer, dans l' ombre,
de vagues formes humaines. De loin, du bruit par
venait a son oreille.

Il ecouta. 11 regarda. 11 s'etait arrete.
Deux mules etaient la, et deux personnes en des

cendaient, qui avaient avec elles deux petits en
fants. Abou'l Atahia n'eut pas de peine a recon-
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na1tre ses compagnons de voyage du bateau.
Alors, il pensa qu'on amenait les deux garyons

pour les vendre comme esclaves.
Pourtant, l'homme n'avait pas l'air d'un trafi

quant: c'etait un Bedouin. Alors?
Abou'l Atahia s'approcha doucement et se cacha

dans un coin d'ou. il put voir sans etre vu.
L'homme sauta a bas de la mule, saisit le mar-

teau de la porte et frappa vigoureusement.
La femme lui dit :
- Crois-tu qu'ils nous attendent ?
L'homme repondit :
- C'est evident : regarde les lumieres. A coup

sur, notre maHresse nous attend avec impatience
et elle doit etre sur des charbons ardents, car nou;
sommes en retard.

Abou'l Atahia ne trouva dans leur voix ni !'ac
cent de Medine ni !'accent de La Mecque, mais plu
tM !'accent meme de Bagdad. Tout cela lui sem
hlait etrange.

Le guichet de la porte s'ouvrit : une femme se
montra.

Elle tenait a la main une lanterne qui lui eclai
r�it la figure. Abou'l Atahia put remarquer un
VISage eclatant, deux yeux noirs, deux sourcils.
arques, une bouche fine et une chevelure simple
ment tressee. C'etait une esclave hlanche. Elle
approchait peut-etre de la quarantaine, et ses yeux
noirs gardaient toute leur heaute.

A cette apparition, le cceur du poete hattit.
































































































































































































































































































































